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La causeest perdue
Nous avons une nouvelle page nuire à

ajouter À l'histoire des Canadiens fran-

quis, et est Sir Wilfrid Laurier qui vient

de l'écrire au parlement fédéral.

Vrai, nous ne nods attendions pus à une
trahison comtue celledont nos coreligion-
paires des nouvelles provinces de l'Alberta

etde la Saskatchewan viennent d'être

irréinédinblement les victimes.

Le :5 juin dernier, le premder ministre
dul'anada proposa au vote dela chum

bre l'amendement suivant à la clause 14

primitive du Bill d'Autonomie :

15—L'article 93 du* Beitish North
America ucl”, 1507 s'applique à lu dite
province sauf substitution de l'alinéa

suivant à l'alinéa 1 du dit article 3,
Îtien daus ces lois ne préjudiciera à aucun
droit où privilège dont jouit aucune clas-
se de personnes en matière d'écoles sépu-
nées à la cute de lu présente loi aux ter-
mes des chapitres 20 et 30 des ordonnan-
cesdes tercitoires du Nord-Ouest ren-
dues en Vannée 101.
2 Dans la répartition par la Légisiatu-

re, ou la disteibution par le gouverne-
ment de Ia province, de tous deniers des-

tings au soutien des écoles organisées ot
conduites en confortaité du dit chapitre
% où de toute lvi le modifiant où le rem-
plaçant, il n’y aura aucune inégalité où
différence de traitement au détriment
des évoles d'ucune classe visée au dit chin.
pitre 2 .

2, LA où l'expression ‘* by-law" est em-
poyée, à l'ulinén 3 du dit article 03, elle
seru interprétée coimnme signifiant lu loi
telle qu'aunoncée aux chapitres 3 et :#),
et là où l'expression ‘atthe union” est
employée au dit alinéa elle sera tenue
pour signifier ju date à laquelle la présen-
te loi entre en vigueur.

Comme onle vbit, par cet amendement,

M, Laurier veut faire consacrer le systè-

me d'écoles existant actuellement dans

les Territoires en vertu des ordonnances

de 1692 et de 10].

Nos lecteurs connaissent déja toutes

les défectuosités de ce systéme,

Virtuellement, nos coreligionnaires se-

ront à la merci du Bureau d'Éducation
composé de protestants ; ils ne pourront

avoir d'écoles séparées que dans les dis.

tricts où ils seront en minorité: dans les

districts où ils seront en majorité, les

écoles devront être publiques. c'est-à-dire

protestantea, etc.

Mgr Langevin a d'ailleurs exposé lui-

mème dats une mémorable lettre circu-
laire à son clergé, que nous avons publiée

in evtenso dans la CHOIX, tout ce que les

catholiques perdnaieut de leurs droits par

le système d'écoles actuel. Nous ne

croyons pas qu'il soit nécessaire de reve-
nir sur ce sujet.

M. Laurier n'a pu appuyer son amen-
dernent sur de solides raisons. Son dis-

cours est vraiment pitoyable. It est cette

page noire de votre histoire nationale,

dont nous parlons plus haut. Nous ue
voudrions pas le mentionner, car il nous

&ttriste. Mais nous avons un devoir à

remplir, nous devons protester contre

cetacte inique qui livre les nôtres pieds

et poings liés à leurs pires adversaires.

À quoi sert d'avoir un premier ministre
canadieu-français, s'il n'a pas le courage

de revendiquer nos droits, si, au contrai-
re, il les abandonne et les livre pour ainsi

dire au premier venu qui veut nous les

roler ?

Pour gouverner ce pays, dit M. Lau-
rier, pour édifier une nation, nous devons
consentir à des sacrifices. Nous devons
même abandonner quelquefois nos pré-
tertions les plus légitimes et proclamer
par nos actes que c'est pour nous le Oa-
nada d'abord, le Canada ensuite, toujours
le Canada.”

Paroles aussi creuses que sonores! Pa-
roles vides de bon sens et de justice, si on

les appropsie aux circonstances présen-
tes. Commesi les deux millions de ca-
tholiques du Canada ne comptaient pas,
tome si nous devions nécessairement
subis la loi des Sproule, Sifton, MacLean

& Cle. Maisque fait-on des droits itu-
muables des catholiques de pouvoir en-
Yoyer leurs enfants à des écoles qui res-

Pectent leurs convictions religieuses ?
La raisen principale apportée par M,

Laurierà l'appui de son amendement est
Que l'éiat de chose autuel, valstant depuis
ans, en vertu des ordonnances de 1802
tt de 101, ne doit pas être changé. Pour-
Quel? Sir Wilfrid Laurier ne le dit pas,
ll prétend que tes catholiques ont impli-
titement accepté ce système d'écoles, vu
Qu'il ne senont pas adressés aux tribu-
Raux pour lo faire annuler, ou au gou-
Yernementfédéral,pour le faire désavouer
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comme ils en ont le droit, en vertu de

I'not des Territoires de 1875 qui leur gn.
rantissait des écoles absolument séparées
et catholiques.

Cette ruison ne vaut rien.
Parce que les catholiques des T'erritoi-

t'es ne se sont pas jusqu'aujourd'hui servi

de leurs droits de recoursau désaveu ou

aux tribunaux, s'ensuit-il qu’ils ont per-

du ces mémes droits?

Non, ils existent toujours ces droits,

ils existent en vertu de l’Acte de 1575, ils

existent en vertu de l’Acte de l'Amérique

Britannique du Nord, ils existent en

vertu dé la capitulation de 1760 et du

traité de 1703, qui garantissaient à nos

pères vaincusle libre exercice de leurre-

ligion.

Sir Wilfrid Laurier est bien mal venu,

lui un descendant de ces nobles vaincus,

de ces preux chevaliers qui ont versé leur

sung pour rester français et catholiques,

il est bien mal venu, dis-je, d'almndounner
la sainte cause de nus coreligivnnaires de

l'Ouest, sous le prétexte que lu misérable

clique vrangiste des Sproule, des Sifton,

des Maclean et mime des Borden est

opable, avec cette question, de troubler

la paix au Canada,

Une paix achetée à un Let prix ne vaut

pas inêmne la plus désastreuse des guerres.

L'umendement Laurier n été adopté

put une tmajorité de 88 voix.

M. Bourassa avait proposé un nimende-

ment à l'amendetnent Laurier, conçu en

ces termes :

‘Les dispositions de l'article 93 du
British North America act, 1867, s'appli-
quent aia dite province commesi, À la
date de l'entrée en vigueurde la présente
loi, le territoire y compris était déjà une
province, l'expression “union” au dit
article ‘taut tenue pour signifier la dite
ate.
** Danc la répartition des deniers pu-

blics parla législature en aide de l’ins
truction et dans ladistribution parle gou-
vernoment de la province de tout argent
provenant de la caisse «es écoles établies
par l'acte des terres fédérales, il n'y aura

aucune inégalité où différence de traite-
ment entre toute: les écoles étahlies con-
forméiment à ln loi.”

Mais cet ainendement n'a en «ue 7 dé-

putés pour l’appuyer. MM. Monk, Ber-
geron, Rourassa, Paquet, Morin, Laver-

gne et Léonard. 126 députés l'ont rejeté.
Nous regrettons que M. Bourassa n'uit

pas plus d'influence au Parlement, qu’il

ait été si peu écouté de ses collègues qui
ont en quelque sorte ri de lui et l'ont

mémo traité de MacLean de la Province

de Québec, car M. Bourassa mwrite beau-
coup de considération.

Dans tous les cas oet échec de M. Bou-

rassa n'ôterien au tnérite dela cause

qu'il a, sinon sagement, du moins vail-

lamment défendue.

M. Bourassa a nos sympathies, qu'il

n'abandonne pus la partie: un vaiucu

d'hier devient quelquefois Le vainqueur

de demain.

Mais nous avons ici des reproches a-

mers À adresser à l'hon. R. Lemieux qui,

pour défendrel'attitude de son chef, s'est

montré très injustcenvers le député de

Labelle.
Un autre amendement À peu près daus

le meme seus que celui de M. Bourassa n

été proposé par M. Bergeron, mais il a
aussi térejuté par un vote de 125 contrefl.

L'histoire jugera nos léginlateurs fédd-

raux boatcoupplus sévèrement peut-être
que nousle faisons.

Certes, il faut tenir compte de la fai-

blesso des hommes, descirconstances, des

temps et des lioux, mais en dépit de cela,

il n’est jamais permis A un gouvernement

de consacrer par la loi une grave injus-

tice contre une alasse queloonque de ci-

toyeus. Or, commerien n'est plus cer-

tain que les droitsde nos coreligionnaires

des nouvelles provinces d'avoir des éco-

les absolument séparées et catholiques,
nous prétendons que le gouvernement ca-

padien, en cette occurrence s'est rendu

ooupable d'un méfait public. Car, rien

ne justifie sa conduite.

L'amendement Laurier légalise une in-

justice qui sera perpétuellementunesour-
ce de désordres et de conflits, tandis que
l'article 18 telle que primitivement pro;
posé, s’il eût uté voté, aurait mis un freiu
à l'Orangisme et une barrière aux enne-
inis du catholiciame.
Le gouvernement avait pour l'appuyer

une majorité considérable. Les quelques
défections qu'il y aurait eu dans ses range
n'auraient pas été assetnombreuses pour
lui faire ce la partie.
La clausescolaire du Bili d’Autonomie

est donc maintenant chose réglée.
Les catholiques ont perdu leur cause

sacrée.
Josrru BéaIn

À SAINT-IGNAGE

HOMMAGE D'UN ÉLÈVE DES AÉSUITES

Lenti qui prersecutionem patienter
propterjualiticrm.

Bieuheureux veux qui soutfrent
perscctttion pour ln justice! CMATIL,
volo

Trois <ierles ont passé : ta phaolange guerrivre.
Lgnnce, sent toujours l'etfet de ta priere :
Elle à seine partout sa doctrine ot son ~ang,

Lartout cle recolte, immortel heritage
Que tu Jad promettads-- In laine avec Vontrage,

Un marty re incessant !

O criimd persecute t cette longue tempete,

Sun- abattre tes H1-, soutile encor <ur leur tete:

Chaque siecle a bien pu-ureux feapper sen coup,
Mais il wa pudompter leur ane el leur parole,
Et toujours tes enfants passent devant Pdole

Fans ployer le genou!

Iheleur conse, Te Chirdst a fait sa propre cause.
Lutaneme il pronden ofde Leur apotheose,
Sou- le noble «tendard d'Ignace et de Jesus,

H< rurrehent au Fhadior, d'est pat La route som

[bre :

Maisieur drapeau, le soir netendyoninris <ois or

{tire

Sur des fronts de vainens!

Les vines se sand pas cers ste pense fa foule?
Ce neat ni Lexile, nf ceux dont Ie sanz coute:

Les vadneus, ¢ eat Pile ot }es Pinrisiens.
Ceun qui liveent Je juste aux fugeurs de fa bain:

On te -<aura le Jour ong lis coupe cian? pleine,
Inet vengerm es seis!

og les a vas tos dls, Bgiaee, wu bout daonde,

Arroser de leurs pleure ure ‘erre anfeconde;
Et <ur des borde glaces, et -ous nnciel de feu,
Oublieus du so pos, onblicux de fear vie,
Conquerirdes sujets à lu mmere-quatrie :

Et des enfants a Diese:

Lhistoire de Je <a- fut toujours leur histoire:
Au jardin des douleurs. chez Herode, au pretoits
Oy les à vus, converts de crachats et de sans,

Flagelles, tourmentes, en proie à l'ironie.
Houtfrir sans murteurer ceîte rude agonie

Et sourirecn mourant.

Tandis que leur forte parole.
Volant de Fun a Vautre pole,
Sete partout la verite,
Le monde Ingratles persecute,

Centaplant ainsi par la lutte
Leur puissante fecondite.

Chaque siecle à, dans <on ornicre.
Mélé leur cana st poussière
Et jete <a boue à leur front :
Ts ‘en sont fail une couronne

Que le ete) dore, et d'air rayonne

La *plendeur a travers l'aitfrant !

ee4rtrtre

VIVE LE DRAPEAU !
lomqu'en avril 1903, nous avons ou-

vert toutes Jarges les colonnes de la

Cuoix à la propayande du Carillon-Sucré-
Cœur, nous ne pouvions prévoir que cette

propasande ve ferait si prodigieure-

ment, vu les ohstacles qu’on lui suscitait

 

et l'opposition que certains journaux de

Montréal lui ont faite.

C'est que notre drapeau national a
été taillé dans l'étoffe du pays. Il est

heau. Il rappelle l'un des plus glorieux
faits d'armos de nos pères, il cache dans

ses plis le Sacré-Cœur de Jésus pour qui

le pouple canadien-français n'a cessé d'a-

voir la plus haute et la plus sainte des
dévotions.

La France a été sourde à ln voix de

Notre Seigneur. Elle n'a pas eu con.

fiance en ses promeses. Elle n'a pas voulu

mettre le Saoré-Cœur sur ses étendards

commeil le lui avait été demandé par

Pentremise de la bienlieursuse Margue-

rite- Marie, aussi elle à été abandonnée à

elle-même, elle est tombée de malheurs

en malheurs ot aujourd'hui elle râle sous

la botte du franc-maçon.

Nous avons pris une autre voie.

Séparés de la mère-patrie quelques

années avant la Révolution et abandon-

nés à nous-mêmes, la Providence se char-

ges de notre destinée. Et tandis que la

France se décomposait sous l'influence

néfaste de l'esprit révolutionnaire, le

Canada français grandinsait à l'ombre de

le Croix.

Le Seigneur nous a aimés, il nous a
béni, l'ordre et la paix règnent parmi
nous, nos femilles, pleines de vitalité

sont heureuses, les Vertus y fleurissent,
Tout laisse prévoir que nous sommes ap- 

pelés à de glorieuses destinées, si nous

savons nous garder dans la bonne voie.

Mais un moyen sûr de nous garder

dans lu bonue voic c'est de nous mettre

sous l'évide du Sacré Cœur. 11 est lu

Toute-Puissance: il sera notre protec-

teur cuntre les ennemis de notre langue

ot de notre foi.
Quelques lambeaux de ces précieux

biens que nous ont transmis nos pères,

nous ont dejà été enlevés au Manitoba et

daus les Tarritoires. Qu’attendons nous

done pour endiguer c= flot maçonnique

parti de l'Ouest? Lorsqu'il aura at

teint la province de Québec il sera

peut ètre trop tard pour implorer le

divin Coeur de Jésus de

secours.
venir à notre

J. B.
*

+ «

A SAINT-FOY

ll y avait grande fète a Saint Foy,

du cin-

quantenaire de lu Société Saint Jean-

Baptiste de cette paroisse.

lundi, le 25 juin, à l’occasion

ly cut

messe solennelle, sermon par M. l'abbé

Eugène Moy . dans l'après-midi, banquet

et le L'hon. M. N. Gur-

nrau, M. C. L., avait donné à la Société

un drapeau Carillon-Sacré-Cœur. Après

le banquet les membres de la Société ct

ses invités se rendirent chez M. Garneau

à qui M. le Curé Seott offrit les remer-

ciements de la Société.

soir, concert.

\u cours de sos remarques en réponse

au révétend M. Scott, l'ion. M. Gurueau

dit:

“ Vous venez me remercier pour un

‘* drapeau national à l'effigie du Sacré

* Cœur que j'aieu l'honneur d'offrir à

“ votre Société et que celle-ci m'a fait

** l’honneur plus grand d'accepter.

** Après le discours si éloquent pru-

‘nonce ce matin par M. l'abbé Royil
“ni reste plus rien à dire sur ce dra-

‘peau. Jeme contenterai donc de féli

“ citer la Société Saint-Jean: Baptiste de
* Saint-Foy d'avoir été l'une des pre-
* mières à l’adopter et j'espère que ce

“ bom exemple sera suivi par toutes Jes

“ sociétés Saint-Jean-Baptiste du pays.

“ Alors les Canadiens français auront

“vraiment un drapeau national et le

Canada fraucais aura évité l'erreur

commise par son ancienne inère-patrie,

“la France, dont le roi est resté sourd à

“l'invitation de N. S. J. C., pur la bou-
“che de la bienheureuse Marguerite-

* Marie, de placer l'image adorable de

*“ son Sacré Cœur sur les étendards de In

“ France.”

L'hon. M. tiarneau ne rougit pas de

parler en public de Jésus Christ et de
son Sacré Cœur.

+
+ +

A SANIT-ÉLOI

Le jodi village de Saint-Éloi comme

tant d'autres a voulu, cette année, fèter

la Saint Jean-Baptiste.
Noble patron dont on chôme toujours

la fète avec un profond enthousiasme.

C’est qu'on est encore canadien «t catho-

lique avant tout!

Le programme fut rempli avcc le plus

bel entrain. Dès le matin, des centaines
de drapeaux Carillon-Sacré-Cœur déco-

raient l'église et les maisons du village.
Le spectacle était grandiose !

Le feu d'artifice, par un beau soir,
appuyé de coups de canon et d'une mous-
queterde bien nourrie, fut magnifique.
Ensuite éclata comme une fanfare notre

si beau chant, ‘* O Canada, terre de nos

sieux.”
Vive notre Canada!
Vive notre Carillon-Sacré-Cœur !

+
. .

On nous informe, en outre, que le
Carillon-Sacré-Cœur a été arboré, le 24
juin, à Trois-Pistoles, à Saint-Simon, à 

Saint-Fabien, à Saint-Muthieu de Ri-

mouski, à Templeton Est, à Angers, à

Masson, 4 Buckingham, à Suint-Clet, à

Rockland, Ont, à Alexandria, Ont, à

Saint-Boniface, Man, à Saint Hyuacin-
the, à Lévis, à Trois-Rivières, à Ottawa,

à Québec, etc, etc.

votto liste déjà longue.

Nous arrètons

+
+ +

À Montréal, comme les deux années

passées, le Curillon-Sacré Cœur a eu
la place d'honneur sur un grand ncabre

de résidences, entre autres celle de notre

distingué maire M. Laporte, ainsi que

sur plusieurs édifices religieux, maisons
d'éducution, écoles, etc.

Encyclique aux Évéques d'Italie

L'Osservature fiomane a publié le 19

juin dernier une Encyclique des plus

importantes du Pape aux évèques d'Ita-
lie sur Vaction catholique. Lanlettre est

datée du jour de la Pentecôte et ne com-

purte pas moins de 23 pages italien.

Après avoir rappelé le rôle et l'effica-

cité de l'action de l’Église sur le terrain

des intérêts temporels et inutériels et

comment elle fut inspiratrice et reste

seule vraie gardieune de lu civilisation,

le Pupe justifie et loue le concours des

laiques ; il définit l'action catholique et

démoutre la nécessit“ d'uneforte vie iu-
térieure pour leflicacité de vette vie ex-

térieure.
Puis Pie X groupe toutes les «euvres

en trois grandes unions. La première

serait une union populaire sur Jo type du

“ Volksverein” allemand. La seconde

est la Fédération des wuvres économi-
ques sous la direction aotuelle. La troi-

aième est l’organisation de la participa-

tion à la vie publique.

en

A ce sujet, le Pape, dans un paragra-

phe très important, affirme le maintien
général du non expedit, contrairement à
ce que nous ont annoncé plusieurs jour-

naux, mais indique les conditions des

dispenses qui pourront être concédées

spécialement, quaad les évêques le juge-

ront strictenient nécessaire et en feront

la demande au Pape.

11 parle ensuite de la nécessité du res-

pect et de l'obéissance à l'autorité ecclé-

sinatique et rappelle la condamnation du

mouvement indépendant. Enfin, il pré-

cise le rôle des prêtres dans l’action ca-

tholique.

Avant tout, le prètre duit remplir son

tuinistère spirituel, rester au-dessus des

partis, ne s'ucouper d'œuvres matérielles
que d'accord avec son évêque, et sans

risque de responsabilités matérielles.

Mais il doit sesentir ému comme le

Christ devant les foules tourmentées, et,

par la presse, la parole, et par son con-

cours personne), favoriser les œuvres qui

sauvent les masses populaires de la ruine

évonomique et de Is désorganisation mo-

rale.

Nous commencerons la publication de
cette encyclique duns notre prochain

numéro.

L'EUCHARISTIE
Lice entre tous les hommes

  

M. Ret Bazin, de l'Académie Fran-
çuise, est non seulement un homme de
lettres considérable, mais il est aussi un
fervent catholique. Son discours sur
l’* Eucharistie, lien entre tous les hom.
mes,” prononcé au Congrès Eucharisti.
que international de Rome, en fait foi,

Qu'on bise cette magnifique allocution
dont noue donnons aujourd'hui la publi
cation intégrale. w

i
.
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Le comité international des congrès
eucharistiques m’a fait l'honneur de me
demander dedire quelques mots, dans
cette séance solennelle, ed je n'ai pas hé-

sité à répondre affirmativement. J'ai
védé à l'attrait de cette ville de Rome,
qu'on ne peut quitter pour la première
fois ou pourla seconde, ou puur la dixie-
me, sans désirer la revoir une fois encure;

j'ai pensé que l'occasion était particuliè
rement heureuse, pour saluer nvec res-
pect le Pape, qui gouverne d'ici le monde

supérieur des ümes, celui qui postait

hier un autre nom, et qui aujourd'hui,
sous un nom nouveau et des traits nou-

veaux, demeure le ducteur permanent de
la conscience universelle : mais surtout

il m’A paru qu'aucun temps n'était meil-

leur ni plus indiqué que celui ci pour ve-

nir, parmi les contradictions, les blas

phèmes, les monaces de l'impiété inso-
lente, atlirmer mon humble foi

glise, et particulièrement dans la divine

présence de Jésus-Christ au milieu des

en lE-

hommes.

£n même temps que j'acceptais cette

invitation, il me sw«nblait que le sujet

que je devais traiter m'était dicté par

les ciroonstances. Car, pour nous ren

contrer ici, nous sommes partis de beau-

coup de vconteées différentes, d'Italie,

d'Espagne, de Portugal, d'Allemagne,

d'Angleterre, d'Autriche, de Belgique,

de France, et rien n'est plus naturel que

de parler, par conséquent, du tien qui

nous unit les uns aux autres.

.
+

Quel est il * Vous savez par votre rai-

sun, et vous sentez au fond de votre

ame, qu’il est autrement puissant que

cette solilurité qu'invoquent à tout pro-

pos, et que célèbrent bruvammment les

agitateurs de tous pays. Ils n'ont pu

trouver inteux. ls ont essayé de décou-

vrir un principe de dévouement de l'hom-

une loi

d'assistance mutuelle, entre des êtres in

me envers l'homme, d'établir

nombrables qui ne se connaissent pas,

qui sont éloignés souvent les uns des au-

tres de centaînes et de milliers de licues,

et qui, voisins ou nou, ont tant. d'inté

rets oppusés, tant d'ambitions ou de pas-

sions rivales. Mais. rejetant toute idée

de vréation, ils ne rencontrent plus, pour

grouper les hommes, pour les retenir en
société, pour incliner les individus et les
peuples les uns vers les autres, que cette

pauvre solidarité, c'est-à dire la simple
notion de l'utile, une Formule d'économie
politique, un mot le plus souvent, un
son qui agite les lèvres et n'oblige pus le

cœur.

Que cela est insutlisant | Que cela est
ancien ! Que celuest usé et déjà con.
damné par l'expérience du monde! Car,
les peuples, avant le christianisme, n'i-
guoraient pas les services qu'une nation
peut rendre à l'autre, et les plus fortes
mnettaient leur orgueilà s'emparer des
plus faibles : et, de méme, les hommes
savaient de quelle utilité les autres hom-
1ues pouvuient étre pour eux, et chacun
rêvait d'avoir beaucoup d'esclaves. Itien
de grand,rien de beau n’est sorti et ne
sortira jamais de cette notiva de solida-
rité, parce que c'est la loi sans amour.
Et quand on prétend nous ramener à
cette barbarie, nous refusons ; nous a.
vons jugée : nous ne trouvous In doctrine
de la solidarité ni assez fraternelle, ni
assez respectueuse de la dignité de
l’homme ; il nous faut mieux: if noux
faut la fraternité que le Christ enseignas
au monde.

Or, j'aperçois comme trois degrés de
eette fraternité chrétienne. Elle est
Jondée d'abord sur l’idée de création et
sur celle de rédemption, et par là, nous,
catholiques, nous sommes déjà liés, en.
vers chacun de nos semblables, par un
devoir admirable et précis. Un de mes
confrères à l’Académie française, un cri-
tique prodigieusement averti, M. lzmile
Faguet, écrivait récemment : “ L'amour
de l'humanité a sa source dans le surna-
turel, ou il n'existe pas.” Rien n'est
plus vrai. Mais, aussitôt que nous avons
reçu l’idée d’un Dieu créateur et père, et
d'un Dieu rédempteur et frère des hom-
mes, la fraternité est née ; le dévoue-
‘ment réciproque devient un devoir : le
#rsgacd do nos yeux se fait plus pénétrant
et aperçoit, derrière l'enveloppe des
corps, les Ames de nos frères, et dans les
Âmes, l'image de Dieu, Origine commu-
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ne, destinée commune, prix commun du
salut, tout rassemble,ici, et resserre les
hommes.

Il n’y a plus à considérer quel retour
obtiendront les services rendus ; il n'est

plus question d'utilité, ni d'échange,

mais de l'obligation de donner le plus

possible de soi-méme, gratuitement, pour
le bien d'autrui. Elle est sans condi.

tion, olle est univesselle. Les différen-

ces de race vu de couleur ne la modifient

pas. Elle produit des merveilles. L'ap-

parence des suciétés n’en est pas chan:
gée ; mais, dès que le monde l’adopte,
les réalités ne sont plus les mêmes. I}

n'y a de révolution que dans les cons-

ciences, mais elle y est complète et leu-

reuse. On voit toujours, comme avant

la promulgation de ln loi de fraternité,

des chefs et des sujets, des riches et des

mendiants, mais toutes les idées de puis-

sunise sont devenues des idées de devoir,

toutes les infortunes sont devenues des
titres. Les fuibles trouvent un abri, et

la force le leur divit. Les pauvres appa-
ruissent comme des personnages, des
amis, des médiateurs. Il n'y a point de

dignité, depuis l’Evaagile, qui ne s'ho-
nure de les servir. Et à quelques pus
de nous, réside Celui qui se nommelui-
meme le sorviteur des

Dieu.
Cette admirable idée de fraternité qui

nous lie à tout le reste du monde, s'aug-

mevite et se fortifie, entre chrétiens, par

la communaœute de la foi, Nous sommes

ivi des hommes de toutes races et de tout

âge, qui crovons les mêmes vérités : nous

avons, les uns, reçu la foi en naissant, les

autres, acquis la foi au cours dela vie:

tous nous l'avons conservée ou adoptée,

parce que nous avons reconnu qu’elle est

infiniment raisonnable dans son principe,

«t qu’elle demeure telle, lors mème que

son enseignement dépasse notre raison:

nous sommes tiers d'elle, et s'il peut nous

arriver de craindre pour nous, nous ne

ceaiguons rien pour elle, aucun progrès,

aucune découverte, aucune violence, au-
cun abandon.

Tous, nous somtnes résolus à servir de

toutes nos forces une vérité où nous

apercevons, non seulement l'espérance

du salut individuel, mais tout Pavenir

humain des sociétés dont nous faisons

partie. lu foi nous donne un même

amour et des devoirs identiques. Elle

fuit plus, et elle nous révèle la solidarité

vraie hors de toute proportion avec celle
qui suffit aux fimes incrédules : elle relie
le présent au pusséet les vivants avec
les morts; elle supprime le temps et les
distances, qui sont des éléments dedivi-
sion, elle proclame qu'il existe pour toute
l'humanité un patrimoine commun,fait
des mérites de Jésus-Clirist et des mérites
ds hommes, trésor Inestimable, d’où
personne n’est dzarté, espérance, non
seulement de ceux qui vivent, munis de
ceux qui ne sont plus.

[1 s’établit ainsi, dans la société ca
tholiqueidéale,—dit M. Brunetièee.— une
circulation de perpétuelle charité. Les
vivants y prient, les morts y intercèdent
pour les vivants. Une justice plus clé-
mente, un Dieu plus tendre à la faiblesse
humaine y accorde aux élus la grâce des
coupables. Et ducentre à la circonfé-
rence dece cercleinfini, où l'hurminnité se
trouve enveloppee tout entière, il n'est
personne en qui ne retentissent, pour le
désaler, les péchés, mais aussitôt, et pour
le consoler, les mérites, aussi. des au-
tres.” Et ainsi les esprits les plus illet-
trés comme les plus savants, chez les ca-
tholiques, sont pénétrés d'une idée de
charité lu plus large qui soit, la plus gé-
néreuse pour les généreux, et la mieux
faite aussi pour encourager les volontés
fragiles et qui doutent d'elles-inêmes.
Mais ce n'est pas tout encore. mes.

sieurs : un autre lien existe entre nous,
et c'est le lien par excellence, je veux
parler de la participation aur mémen
saacrements. Ilny a jamaiseu, il n'y
aura jamais d'homme à homme, de pa-
reilles raisons, de pareilles sources de res-
pect et d'amour. Le jour de Pâques,
dans les églises de nos grandes villes, ve
sont d'immenses assemblées d'hommes de
tous les rangs, de toutes les fortunes, de
toutes les opinions politiques: dans les
églises de villages, ce sont les laboureurs,
les ouvriers du froment et de la vigne
qui viennent, par la communion, main.
tenir l'affirmation et nonouveler la no-
hlesse des races baptisées. Comme ib est
dit dans l'hymne pascal :

serviteurs de

In medio stetit Christun,
Dicens: Pax vobis omnibua,

Îls ont la paix en eux et entre eux. Ils
apprennentce qu'est le don de soi. L'es-
prit de sacrifice pénètre ceux qui ont reçu
le Sacrifié. Tous voient 6e réaliser entre
eux la plus hante fraternité: lis se sen.
tent unis, parl’anoblissement de chacun,
daus un mutuel respect. Aucune démo-
cratie n'en a fait ni révéautant. Aucun
titre terrestre ne saurait éqnivaloir à
celui que revêt le plus pauvre ouvrier re-  

rererere

cevant son Dieu. Quelle raison nous

avons là de servir les hommes!

Quelle raison de les honorer! Quelle

raison de les aimer! Le plus grand bon-
leur d’une nation serait que tous ses

membres fussent unis de in sorte. Et

l'ambition de I'Eglise n'a jamais été au-
tre. Ne vous étonnez pas si plusieurs ne

le comprennent pus. Ne vous étonnez
pas surtout si toutes les forces révolu-

tionnaires en chaque pays, plus ou moins
violemment, selon les heures, s'efforcent
de fevmerles chapelles et les églises ou
d'en limiter le nombre, et vi toute Ia
puissance du mal eat dirigée, au fond,
contre cette petite hostie, qui est toute
la pureté, la meilleure sauvegarde de Ia
faiblesse, toute la bonte et toute Inliber-
té du monde.

C'est ce prodige qui achève de nous
unir. Sans doute, nous appartenons à
des patries différentes et aucun de nous
ne l'oublie. Les catholiques ardent,
chacun pour sa nation, un amour de pré-
férence, et toutes les fois qu'il l'a failu,
ils l'ont montré. Partout, toujours, ils
ont su mourir en bons soldats. Mais.
Dieu merci, In guerreest un état d'excepr-
tion. Pendantla paix, les âmes chré-
tiennes ont la liberté de se témoigner les
Unes aux autres les sentiments dont je
viens de rappeler les causes profondes.
Suns inutile ellusion, saus déclamation
ni exagération, nous pouvons aifiemer, à
quelque pays que nous appartenions, no-
tre sympathie mutuelle, déférente et
forte.

Rn —

À propos des cercles d’études

Le lèv. Père Vuilleruet 0. P., publie
dans le "de juillet te dernier
the ses remarquables artieks sur les Cer-
cles d'Etudes.

Avant de

tosaire

prendre congé

teurs, le P. Vuillermet tépond aux deux
questions suivantes que se sont souvent
posées les membres de l'Association Ca-
thotique de

sitise :
lu *

de ses lec-

la deunesse canadienie-fran-

bans ces conféreners fondées par
des étudiants, faut-il introduire des ou-
vriers ? °° Certains cercles l’ont tenté
et ils n’ont pas cu à s'en repentir. Ce
contact profite aussi bien aux intellee-
tuels qu'aux travailleurs. Les uns up-
portent leur science, les autres l’expé-
vience de ln Vie quotidienne. et les étu-
des en sont devenues plus vivantes plus

iinmédiatement pratiques.
On obivcte, et non un fonde-

ment de que cette conscience
qu'on peut donner à l'ouvrier de sa pro-
pre valeur, Je rendra présomptueux.C'est
peut-étre

sans

raison,

vrai. Mais ce qui est cer-
tain, c'est qu’en  l'instruisant. on lui
mettra au cœur d'ardentes et chaudes
convictions on le rendra capmble de
se Tenir en garde contre toutes les uto-
pies qu'il'entend chaque jour exposer
sur l'avenir de ia société, sur jes rap-
ports du capital et du travail. Faeile-
ment l'expérience le prouve, on fera de
lui un militant et un combatif, un
champion intrépide de toutes les bonnes
causes, plus dévoné que beaucoup d'êtu-
dinnts qui ne voient dans
tholique que l'occasion
beaux discours, de mettre en relief leur
élégante Lournure afin d'attirer les re-
Kards et surtout les cœurs de certaines
jeunes personnes, trop facilement im-
bressionnables. A tout prendre, ot c’est
ma façon de penser, présomption vaut
mieux qu'abdication. dévofment vaut
infiniment mieux que parade et bavarda-
ge.

20

l’action ca-

de faire de

Faut-il tenter

cercles d'études dans
l'expérience des

les rnilieux exelu-
sivement ngricoles ? * Hardiment, je
réponds : Qui. Je connais certains
départements français, où ils existent
en graud nombre et font merveille, ou
en a Établi partout, non seulement dans
les centres ruraux, mais aussi dans
de petites paroisses, Ou y êtu-
die des questions religieuses et histo-
riques, des sujets d'ordre Geonomique,les
intéressant immédiatement. comme le

petit commerce dans In commune,
situation des ouvriers agricoles. On
est surpris de voir l'intérot que ces
Jeunes gens prennent à la discussion. Ce
qui leur manquait ce n’était point l’in-
telligence, ni le gofit pour ces études,
mais bien les sujets d’études. Les ré-
sultats moraux et sociaux sont im-
menses,
Et le Père Vuillermet continue :
““ Jeunes gens qui voulez faire quelque

chose de Votre vie, enrôlez-vous sous la
bannière des cercles d'études. Devenez-
on, non pas des membres honoraires,
mais des membres nctifs. Votre intolli-
gence y trouvera la lumière, votre vo-
lonté la force, votre cœur de précieuses
amitiés.

** Quand les portes de Ia vie se sont
ouvertes duvant vous, disait un Jour le
Comte de Mun, (1) vous vous êtes
élancés sur cetto route inconnue, plein
d'Uns généreuse ardeur ot d'une insou-
cilante curiosité ; mais, À vos premiers

la  

pus, un trouble singulier s'est cmparé

de vos cœurs, ct, surpris un moment

par le tumulte de In vingtième année,

vous avez éprouvé cette sucrète angoisse

du voyageur qui, pour In première fois,

s'éloigne du rivage.  Muie un jour lu

main d'un ami est venue vous arracher

À cette indécision de votre âme et vous

u conduits Jusqu'ici. Alors. comme un

rideau qui tombe tout à coup, un spec-

tacle inattendu vous est apparu : de

jeunes hommes s’entretennient entre eux

de fa grandeur et de ln benuté des œu-
vVres de Mieu : la joie brillait dans

leurs 1 wards, et la paix de leurs conse

clences jetait sur leurs Visages comme
un reflet surnaturel ; leur langage. où

l'enthousiasme mélait ses accents géné-
leux, avait cette ardeur et cette fermeté

que lu foi donne À ceux qu'elle inspire,ct
les choses dont ils parlaient. l’histoire
et les sciences, les lettres et les beaux-

arts, puraissaient tout illuminés de cet
éclat incomparable que In vérité répand
autour d'elle. HE vous semblait

 

qu'un
rayon de l'éternelle beauté eût éclairé
tout à coup Votre route, et, suisis d'é-
motion. vous vous êtiez transportés
dans un monde nouveau, où votre Ame
était baignée dans une lumière inconnue ,
c'était lu lumière du catholicisme.

‘“ Alors vous avez senti,

vrai 2? Que Votre vie étuit

fixée, et liuissant vos cœurs,

GALLEE—T

largement sous In

n'est-il} pas

désormais

s'épanouir

chaleur bicnfuisante
de cette lumière surnaturelle, vous êtes
eütrés à pleines Voiles dans ces caux que
l'orage ne Vient plus tourmenter. ‘Pelle
est lu puissance des œuvres chrétiennes ‘
Elles exercent sur les mes au irrésisti-
hle empire. et. quanh on u trempé ses
lèvres dans cette coupe cnivrante. on ln
Veut Épatiser Qusqu'aut fond.”

1) le Mun. Discours

A TRAVERSL'ORTHODOXIE
LE PATRIARCAT RUSSE

 

Le bruêt à couru ces temps derniers, «t
avec une certaine insistance, que l’am-
bassade russe près la Sublime Porte cher-
chait à obtenir du sultan quelque deux
cents fonctionnairestures qui entreraient
dansles cadres de la haute administra-
tion moscovite avec mission d'en extir-
perles abus, Faux bruit, sans doute, et
dénué de tout fondement Il est certain,
par contre, que les éclairs d’Extréme-
Orient ont ouvert les veux de la Russie
et que ce peuple, soi-disant choisi de
Dieu pour régénéter l'Orient, a'uperçoit
enfin qu'il doit s'occuper avant tout de su
propre réformie.
La réforme en cours va complètement

changer la situation de l'Eglise ortho-
doxe en Russie. Elle va, semble-t-il, rui-
ner de fond en comble la machine sYno-
dale imaginée parle génie compressif de
Pierre le Grand et donner lieu à la res-
tauration de l'ancien patriareat mosco-
vite,

Rien de plus naturel que cette consé-
quence. La grande plaie de In Russie
moderne étant la burenucratie, et tous
les efforts de l'heure présente allant à
supprimer ce mal, on ne pouvait mo‘ns
fnire que de revendiquer le droit pour
les consciences de ne plus gémir sous le
joug d'un bureau. D'autre part, l'an-
cienne Eglise russe ayant joui d'un pa-
triarcat et le rétablissement de cette
dignité suprême étant à l'ordre du jour
depuis quelques années, il était inévitn-
ble que la poussée actuelle se traduisit
par de très pressantes démarches en vue
de rétablir le siège patriareul.
M. Pobiédonotsev, est-il besoin de le

dire,n trouvé la chose mauvaise, On
connaît ce personnage autoritaire et
mystique. Le jour oùil naquit, ce n’est
pas un homme, c'est le bureancratisme
incarné qui vint au monde. Jusqu'ici,
fonctionnaire laïque, il représente à lui
ecul toute l'Eglise orthodoxe russe etle
saint-synode n'est là, sous ses pieds de
haut-procureur impérial, que pour subir
passivement, au jour le jour, ses volontés.
Comment accepterait-il une réforme qui
serait la condamnation deson œuvre et
la ruine de sa toute-puissance?
Mais ce que M. Pobiédonotsev ne veut

pas, lesévénementa impérieux Fimposent.
Libreà lui de s'entôter à oroire que l’or-
ganisation de l'Eglise urthodoxe cusse
répond de tout point à l’état de choses
voulu par le Christ, Du moins, le temps
n'est plus où il lui suffisait d'un hausse-
went d'épaules, tout au plus d'un mot,
pour anéaatir les apôtres de la révolte et
les suppôts de l'enfer, entendez les im-
portune assez clairvoyants et assez har-
dis pour dénoncerl'existence anticanoni-
que du saint synode et son épouvantable
asservissement. Aujourd'hui. M Pahts.
donotseva beau enfler Ja voix, ses cris
meurent inattendus, étouffés sous la
huée des hommes et le oraquement des
choses. Malade ou debout, démission-
naire où crampuuné à son poste, il ne
peut empêcher que l'heure ne soit venue
d'un changement.

er.
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C'estl'avis de Mgr Antoine
lite de Saint-Pétorsbourg et Ladydigne prélat déclare que la resto, ;
de la dignité patriarcale est chose oowais cortaine, Il fixe même la daucette restauration : en ai, dit-il Nlieu quelque chose comme une aoeconstituanle de l'Eglise russe et la ueassemblée ouveira certninement ges "vaux en proclamant le patriarcat cetQuel en sera le centre ? Moscou di :patriarcale jusqu'au xvine siècle detitres considérables à faire valoir. mil paraît douteux que le tsar veuille oysevunesi puissante institution loinSaint-PétersLourg. Quant au Premie,titulaire, quel sern-t-il ? La voix publi uedésigne dès à présent comme seul cansdat Mgr Antoine, métropolite de i
tale,
Gros événement pour ki Russie

blissement du patriareat n'offre pa:
moins d'importance pour l'orthodogitout entière. L'Orient gree en purticu.lier ne laisse pas, bien que disant je cons
teaire, d'attacherà la chose une signif.
cation enorme et de d'essentir quelquessecousses de jalousie aver quelques fri.sons de peur. A vraidire, il Y a de quoi:un patriarcat russe, og QU'il s'organiseest appelé à éclipser les patriarents ;
mème le patriareat œeuménique,
he se produira pas tout de suite
went: mais dans quelques
que lu Itussie auca pansé |
crise actuelle, cela sera.

y Wétrop,,

   
  

   

  

   

   

  

   
    

  

  

   
  
   

   
  

  

  

   

   

 

   

   

   

 

   

    

 

  

 

   

  
  
  
  

   

 

  

  

  
  

   

  
  

  

In capi.

Ae réta.

Krecs,

Cela

assure.
Années, alors

es inaux dela

Echos d'Orient.

SILENGE AU PRETRE!
Si le curé prérhe contre H'itnporte le.

‘quel des sept péchés capitaux, on bi re
proche defaire de la politique.
S41 appelle aux parents qu'ils ont le

devoir d'éleverleurs enfants le plus chre-
tiennement possible, il fait encore de la
politique en méconnaiseunt les droite su-
périeurs de l'Etat et en décriant !
guement officiel!

S'illit les instructions épiscopales con-
tre les mauvais journaux et mauvais li
vres, on l’accuse de vouloir supprimer
liberté dela presse.

“oie.

la

S'il enseigne avec l'Eglise que le nu
riage, pour les chrétiens, est inséparable
dusaa ement. il est vdprésente comme
l'ennemi de la loi moderns,

S'il commenteenfin cette parole des
Apôtres eux-mêmes: “Il vaut mieux
obéir à Dieu qu'aux hommes”, il setrouve
des mouchards pour le dénoncer comme
rebelle et comme factieux.

Quel parti lui reste-t-il done à prendre

pour échapper au soupçon de faire de ta

politique? Il ne montera plus es chaire.
il ne fera plus le catéchisme, il n'entendra
plus de eonfession, il ne s'occupera ni

d'écoles, ni de patronages, ni d'œuvres
charitables et sociales, il n'ira plus mème
visiter les malades, car ce setait porter

atteinte à la liherté de conscience ; il Sen-

fermera dans sa cure comme un lépreux
dans un lnzaret.

Et ce prêtre est un serviteurdu Christ!

Et son Maitre lui demandera un compte

sévère des âtnes qui lui ont été confides...

Les choses en iront-elles mieux quand

le curé n'enseignera lus les commande-
meats de Dieu et ceux de l'Eglise ? Quand,
dans chaque village, un monsieur foncic-

rement laique, savant comme Il:wckel.

aura fait comprendre à l'habitant que ses

ancétres directs se balançaient par ln

queue au bout d’une branche d'arbre et

batifolnient dans la forêt avec ln modes-

tie qui caractérise les singes, alors le
régne de la vertu commencera-t-il parmi
les ruraux, et les mœurs seront-elles en-
fin épurées ?

Ou bien, quand ce même monsieur, un

peu défiant tout de même des exemples
sitniesques, proposera aux gens, comme
froinsuprême à leurs passions, comme
règle souveraine de leur oonduite, comme
stimulant unique de leurs vertus privées
et publiques. l'amour de l'humanité et la
collaboration à son progrès indéfini.
verrez-vous les hommes se bousculer
dansles voies de lu perfection, et prati-
quer avec entrain les plus héroïques sa-
crifices, los plus sublimes renoncements
en faveur de cette vague humanité in-
connue qui aura soudain, eu coup de fou-
dre, conquis tout leur amour ?

 

 

NOTRE CONCOURS

 

Notre concours de zèle pour la propa-

gande de la Croix so terminait le 20

juin courant. Nous avons fait le tirage

des billets et M. L. Jos. Lévesque, de

Ragotville, P. Q., est l'héuroux Ragnant

du drapeau national.
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échéance d’une grande nation
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ministérielles en France ne

en général, pour des GvCne-

es journaux des deux mon-

nt sujet de s'occuper.

po sption, et non sans motifs, la

ew internationule commente

s jours lu retraite de M.

les multiples faits qui

uctuellu l’atten-

Les crises
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ponts dont !

far
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;s plusieur

malgré
à l'heure

presse

pu

Cases

: disputent,
ique.Rk , publiqu

erai dire. In chute

affaires étrangères,

de ce ministre

vu les circons-

dont elle s'accompagne, semble
.

aneer une période nouvelle dans
praugure

in France.

in politique française au

est qu'un incident. encore

peclipse du prestige français s’y

ee attestée lamentablement.  Certni-

. gilles même prétendent qu'en cette

<sjon ln Trance @ été jouée par l’An-

jee Sans aller jusque là, il faut

so peconnnftre que le traité franco-uu-

Pre ee 3 avril 1904 fait plus honneur

eur Ni Hometio du Forelgn office qu'à

ah La France. par

qustoire de

préchèe de
bpuqee n'en

brs fe

gicterrm.

ote du quai d'Orsay.

renoncé aux droits que le
… traité, a

« necordait sur les
traité d'Utreeht

lui

J'erveneuve, ainsi QU'À ses
péchories de

retentions Sur l'Egypte, que les patrio-

français appeluient si volontiers la
ang

petite sœur de ln France. Fille on

admis ot consacré l'influence de

territoires
ero'eutre

11 Grande-Bretagne cue les

ais situés à Pouest du

Wim Fn revanche, Angleterre a

ta sn co-contractante les denits

bassin de

econ
qu qefle-ei possédait déjà à Mndagaseur

aan Siam, et Turn laissé les coudées

franches pour entreprendre au Maroe son

œuvre de pré nétration.

If eit

Frace. le pousser les choses à l'extrême

et de cour

France, qui compte à

plus

été dangereux, certes, pour la

 

tes risques d'un conflit La

peine 38 millions

en état de seétabitants, n'est

+ sa puissante voisine. dout

 

roesurer

a population plus dense d'année en

spé, dépasse rutiourd'hui les 52 anil-

tps La disproportion des forees s'ac-

atte sand cease et li guerre russo-ji-

porns fr terditnos voisins du sud,

dei longtemps, tout espoir de compoen-

sr par leurs alliantves leur infériorité

rumérique.

‘Pour p-u qu'on étudis de près le Cons-

Étation intume des deux ntipées, il est

que 1” Allemagne

re l'emporte pus seulement par le nom-

ash de se convaincre

bre

La potique n° décapité en quelque

détruit

qu'aux fondements de ln discipline La

site l'armée française et jus-

populc ion et le règne des mauvaises

mœurs, dont ta dépopulation n'est d'ail-

Leurs qu'un aspect particulier, ont ré-

duit la Trance à n'être plus qu'une puuis-

Son attitude, à

événements, dé-

sauce de second ordre.

l'occaston des derniers

Lontre qu’elle se rend comple de sa dé-

cifance. Comme l'écrit un journaliste

ferisien. on ne lui laisse plus d'autre

droit que de déchaiïner chez elle ln guer-

te civile et religieuse. Dès qu'elle veut

faire au dehors acte de grande puissance

sentiment de su fai-

Après Fuchoda, le Marvoe. Tris-

tes conséquences d'une politique dont lu

corruption des dimes et la déchristinnisa-

tion sont le suprêtne but !

I! ne faut point conclure de là, comme

l'ont prétendu certains nouvellistes, que

la France et l'Allemagne se soient trou-

vies à deux doigts d'une guerre. Ni l'un

si l'autre de ces deux pays n'ont souci

de se mesurer de nouveau sur les champs

dla rappelle au

lesse

de bataille, la Frunce pour le motif que

Tous avons dit, l'Allemagne parce qu'el-

le réserve et organise ses forces pour de

Plus opportunes ocensions.

Ce n’est un secret pour personne que

l'Allemagne, qui n'a plus à redouter les

ambitions du vnineu de 1870. sonhaite-

Tail plutôt vivre en bons termes avec

lui. Sans vouloir prophétiser, l’on sait

ot Fon peut dire que les grandes guerres
Contemporaines sont provoquées par des
‘aufes d'ordre économique, plutôt que
Politique, et qu’à cette fin les préoeeu-
Pations de l'Allemagne tendent surtout

À s'assurer l’empire des mers, par l'ac-
froissement continu de In flotte. L'hégé-

Ronie maritime est pour elle in condi-

Von de sa prospérité industrielle ot com-
Berciale, Or, dans cotte voie, ce n’est
Ms & ln France que les appétits des

Allemands risquent de se heurter. Si
la France était de nature à porter en-
tore ombrage à l'Allemagne, les con-

‘Anctures actuelles offraient une occu-
sion unique à celle-ci, pour portor un
coup définitif à celle-là.

À PROPOS DE GREVES
Chicago est une ville étonnante, où

Uno activité surhumaine, où les in-
vidus comme les sociétés sont plus

 

 

  

 

fidèles que partout ailleurs à

américuine : ‘go ahead.‘
Dans son port, il y a un mouvement

de vaisseaux plus grand qu'à Londres,
Liverpool, Hambourg et New-York. En
1903, 15,371 batiments, jaugeant 15,-
307,635 tonnes, y ont abordé.

Sun commerce par eau est a.issi consi-

déruble que celui de New-York, Boston
et Philadelphie ensemble.

Chicago est le point terminus de 32 li-

goes de chemin de fer, représentant 65,-

000 ntilles de voie ferrée. Chaque jour

1,839 trains dont 333 express, y entrent
ou «à partent.

Chicago est

la devise

le plus grand centre du

monde pour le commerce du bétail. En

1904, 16,232,000 animaux y sont en-

trés vivants pour en sortir sous forme

de conserves alimentaires dans des boi-

tes de fer-blane.

Chicago est le plus grand centre du

monde pour le commerce du grain, ses

“grain clevators peuvent contenir

plus de 60 millions de boisseaux.

Chicago est lu ville des Etats-Unis qui

fait le plus grand  cominerce de vête-

ments, de quincaillerie, de meubles, de

téléphones, d'appareils

machines agricoles.

 

électriques, de

Chicago est la ville Ja plus mal entre-

tenue et In plus inal pavée du monde :

quelques-tnes de ses

une

rues, représentant

longueur de 3,000 auilles ne sont

pas puvées du tout.

Chicago est lu ville du monde qui con-

tient le plus d'Allemands, après Derlin

et Hambourg : le Bohémiens,

après d'Irlandais,

le plus de Seandineves,

après Stockholm et plus de Juifs qu’il

qu'il n'y en a dans toute Tie Palestine,

plus de

Prague L le

après Dublin,

plus

*oe

ares Ward et

d'habits,

rent au mois de novembre devnier de ves

prendre grévistes. Chica-

go, qui n déjà vu tant de grèves, fut le

d'une nouvelle ot for-

widable lutte entre le capital et le tra-

que Montgomery. Co,

les grands fabricants refuses

19 ouvriers

Léon ut triste

vail, où plutôt entre ‘l'Union fabor

et ‘* l'Independiait labor.”

N'ayant

leurs

réussi à durs

ouvriers tuilleurs en

pis rentrer

places, les

uppelèrent au Syndicat des cite

MionHeurs. Leurs délégués se pré-

seatérent chez Montgomery, Wurd et

Cie. Les directeurs de lu tuuison refu-

nettenwent d'entrer en pourparler

et se déclurèrent

1" open shap

pour ce qu’on appelle

C'est-à-dire le travail

par des ouvriers nou syndiqués.

cumioutieurs refusèrent

de transporter les marchandises de

et Cie, ut bovcottè-

rent toutes les tuaisons qui faisaient des

La grève prit tout

de suite des proportions énormes.

Lü-dessus, les

Montgomery Ward

affiires avee eux.

Les patrons, coustitues eux aussi en

Syndicats, la Employers” Teaming As

sociation, décidèrent de utter a outran-

ce. Ils prirent à leur service des nou-

unronistes qui travaillérent sous

tection de lu police.

la pro-

  

La lutte entra innuédintenrent dans

Une phase aiguë, entre les grévistes et

les briseurs de grèves, entre

les travailleurs syndiqués et les tra-

vailleurs indépendants. 11 y

batailles en pleine rue, des coups Ce cou-

cul des

tea, des coups de pioche, des coups ae

feu. Plusieurs morts.

Telles sont les commencenis au

conflit innuense entre le capital ct le

travail qui. des

accumulé désastre sur désastre et

hear sur malheur.

pendant senntines, uw

tal-

C'est bien le temps de dire que quartet

la religion ne met pas un freun aux

passions populaires, celles-ci deviennent

un danger permanent et imntinent.

L’obéissunce à la loi de Dieu, le re-

tour à l'Evangile. rôglevaient

conflits. apaiseralent toutes les haines.

Aimez-vous les uns les autres. a dit

Notre Seigneur.

Voilà ln loi fondamentnie de le paix

universelle, le moyen de résoudre toutes

les questions sociales.

Lous ces

 

LA SEPARATION DE L’EGLISE ET

DE L'ETAT EN FRANCE

M. Emile Ollivier, l’ancien ministre de

Napoléon IT, conclut en Ces termes un

magistral article sur ln Séparation de

l'Eglise et de l'Etat. publié daus le

“ Guulois ‘ de Paris :

‘On prend l'effet pour lu cause quand

on accuse Die X d'avoir- rendu nécessai-

re cette politique de haine conçue, pour-

suivie ct menée déjà très avant lors de

son élévation.

Dans des circonstances semblables,

Léon XITI n'eût pas agi autrement et fl

serait mort de chagrin si des fenêtres

de son Vatican il avait vu M. Loubet,

nccompagné du roi d'Italie, traverser ln

place Saint-Pierre.

Pie X n'est pas seulement une Ame

d’une exquise ‘bonté : c'est un politique

LA OROIX

 

fin, prudent, au jugement clair et sûr,

Qui se rend trop bien compte des diffi-

cultés actuelles de lu Papauté, pour

l'engager témérairement daus des luttes

uuxquelles elle n’est pas condamnée. 1)

he nourrit ni contre lo France ni contre

son gouvernement actuel aucune hostili-

té ; mais, au-dessus de In France et

de la république, il place l'Eglise, et il

périrait plutôt que de manquer à aucun

de ses devoirs envers celle. L'outrager

à tout propos dans l'espérance de sup-

pléer à des nvguments qu’on n'a pus,

t'est offenser l'équité autant que nos

hubitudes de courtuisie.

Jd'ignore si notre clergé acceptera sans

mot dire le suicide pur avilissement

qu'on lui offre.

Le rapporteur le présume, car, dit-il

narquoisement, ‘“les temps héroïques

SOUL Pussés et personne ne se soucir plus

d'aller au martyre” Eu {0t-il ainsi,

malgré cette résignation. à moins que le

catholicisine ne soit fini chez nous, ne

tarderont pas à surgir des conflits bien

autrement ihsolubles que ceux suscités

par fe désaccord sur quelques nomina-

tions épiscopules ou les intempérances

de quelques mandemnents de nos monsei-

gneurs.

 

It lors plus d'un de ceux avant

voté cette loi s'éeriern OÙ sont les

beaux jours du Concordut 7"

ET LES CURES,
MA CHERE|
manger

pute rouge dine en

ferme. une grande bonne,

genre bureau de placement.

mange presque

que sa pensée uage li, au milieu de sou

vermicelbe,

 

Une salle à banale. lue dé-

tête-à-téte avez sa

Derrière lui

Lae aldpate

  goulument ul sen

Le silence est <yUuné parle

bruit des cuillères qui

fond

irappent en Ca-

dent be des ussiettes, AU jiun-

bon d'York, Madame relève In tete

— Mon cher. faisons une eroux "

Avec des veux étonne [ne

croix.”

—Voici bien trois seunoues que «4 ne

tous est pus arrivé !

— Arrive

= le diner

On Voit que lu privation ne te gêne pas

quos

ensemble, colutue ceo soe.

beaucoup® … mais moi, tu suis, J'aime-

ritis biens te posséder Un peu plus.

— Si tu crois que, Lun, Je tue possède

davantage ".…. Palimyçre, les asperges ?.…

ce n'est pus Une Vie. c'est un  civeuit

d'Auvergne Cet al vo en oa, des Virages

1sur la route’. et des tournants

— Tu us du vertnicelle dans ta bar-

ten di est

Que cherches-tu encore... ?

noni... plus bus! çu y

sauve!

Les Lit

c'est un tietu

— Mais lu (Avec mépris)

Oh encore sempiternelle sauce

blanche nee pends

pour Une confrérie

— Tu aurais préféré une Viunigrette.”

— Purbleu *…. avec une chadeur pui

redle "Lge he sais pas do quoi ta pens

sesSi, Moi J'étais chargé de lu cu-

sie.

— Oh* toi, tu es Ur malin! pe t'en

Une Ce soir”.

-- Inntile.….

 

tete dine pas! réunion

extrtorditirsre du chatn-

bre...

-- Extraordinnire

— Absolunent

vroupe à la

— C'est sérieux, alors. cette affaire

uvec l'Allemagne.”

Monsieur se coupes une tranche de

pain, déborde sur

ses doigts et parle, In bouche pleine "'—

Si c’est

VARHASSE SA sauce QUI

sérieux ®…

ses dernièr

ltouvier va y perdre

s boucles blondes. D'ailleurs  

l'empereur n'aura janes plus beau jeu:

le Maroe s'accroche à lui, In Russie est

a bout, UAugleteere nulle sur le conti-

nent... En huit jours... ce sera fait!

Passe-moi le roquefort.

‘* Madame, un peu véveuse, les yeux

perdus au plafond.” —… Alors, tu croi-

vais possible cette horrible chose : une

déclaration de guerre entre la France et

l’Allemagne…?

Le député se

une tranche

du tout !…

Elle, avec Un soupir de soulagement.—

Ah!…. je respire.

— Muis, wma chère. on ne déclare plus

lu guerre, c'est tout à fait vieux feu !

vois donc si le Japon l'a déclarée? …

L’'Allemague mobiliserait à 10 heures

du soir, sans rien dire ; et, le lende-

mnin, les premiers corps d'armée débou-

cheraieut sur In frontière par toutes les

lignes stratégiques !… Et alors, peut-

être la déclarerait-on, lu guerre.

—Tu dis celn Avec un calme !…

— Moi. qu'est-ce que tu veux que ça

me fasse !… j'ai vendu mn ronte fran-

çaise il y n un mois. C'était même un

très bon tuyau... :

— Sculement, mon petit, il n'y a pas

que la rente… Et tout le sang qui cou-

lera !.…

‘* Reprenant du roquefort et d’un ton

'aégagé.— … Bah!… du sang de calotin!

coupe méthodiquement

de fromage... Moi? pus 

il n’y à plus guère que ceux-là à croire

encore à la patric... Si tu voyais la

mentalité des officiers du ‘* bloc !.’’ en

voild qui ne se bouleversent pas les mé-

ninges pour ln défense nationale!il y

a un mois, nous h’aVions pus deux jours

de munitions dans les arsenaux ?... tu

entends... pas deux jours !... Bertenux le

disait à qui voulait fer

— Mais maintenant... on se dépéche...?

— Oui un peu!… on ménage l'argent à

cause des élections qui s’approchent…les

instituteurs, Jes Loges, les préfets sont

d’une exigence !.…. Tfâte élone le café, je

suis un peu pressé.

Elle, toute à son idée— … Tu parles

des officiers du bloc... mais les autres?...

— Vadecard s’en est chargé !…

—...cet le petit soldat ? le petit

piou. qu’est-ce que tu en fais.….?

— Vn le demander à Ifervé !…. D'a-

bord tu sais qu'on organise pour l’au-

piou-

tomne un premier essai de grève de ré-

servistes,. Et puis, veux-tu un exemple

tout chaud :

plate-forme

l'étais, ce matin, sur la

du tramway

deux soldats |

il y avait

Un enpitaine court après

la voiture. D'un même premier mouve-

ment les deux hommes se tournent pour

sulter… Le entré à

l’intérieur.

position

ne pas capitaine

les soldats reviennent à lu

première, ot un de

ces petits regards Oui

elle guerre prochaine...

je suivrai ca de Londres

échangent

significatifs

sera curieuse Ja

—... De Londres ?

— Un peu, mon neveu * ef ce sera

une de ces quélasses auprès de laquelle

TI aura été un jeu d'enfant !... TVail-

leurs coct gr été dit et promis cent fois

à In Bourse du travail

Elle pose sa cuillère, et regardant son

mari — Feoute: tu

croire

bien en face ne me

qu'un grand pays

n'unira

ferus jamais

comme In France pas tont de

Ste toutes ses forces Vives pour arré-

pareilles Mais

on le doit, ne serait-ce quiaux meres,

dont on ne peut prendre les enfants de-

 
ter de catastrophes

main pout la tuerie des chiunps de bn-

taille qu'après avoir fuit l'impossible
,

pour l'éviter

— Oh"... ee tnelo® l'abord a Pat

ce, C'est nous !

- Tu m'as dit toi-metue que tu allais

uv réunion extrirordimatre..?

du

st

ve soir à

(Le député, en coupant au bondré

bout des dents.Et tu

 

 crois que ce

pour te waroc.. l'empereur d'Allemagne,

 

l'invasion possible, que nous nous dé-

rahgeons cette aprés-midt " ° non. tu

ne voudrais pus !.….

— Et pourquoi done?

= Mais. et les curds, mae chere!

Qu'est-ce que tu en fais PL Et Particle

23 (bis) de lu séparation ! "

Et il mit son pardessus en éclutaut de

rite.
.oe

Et couvne Madauie. de sa

vegurdait

fenetre, le

rein.

eu tête, tourna tout à coup le coin de lu

rue.

partir. un musique

Aussttor les quessants s'arrétaient, les

culhiierculils acvouratent à Leur porte,

les guanins emboitinent le pus, he rue en-

tière semblait vibrer, le déptité lat-mètne

fixu le drapeau, qui balançaitl au-dessus

des têtes sa caresse tricolore. Lu fenm-

puis tout d’un

coup, comme Dpar Une force supérieu-

ve, soulever quand

lie Vit son mare hésiter,

mee son chapeau

It en refertant la fenctre,elle disait:

Nour.

uv aurait

si cette heure-là sounuit… il

deux

s'embrasserait tous

vis tL

(la Croir, de Paris!

En Hongrie
Une crise ministérielle en Hongrie.

dure depuis cing mois. Toute la vie par-

lementaire y est suspendue. Il est im-

possible de prévoir quelle sera la solu-

tion.—L'emyereur-roi François-Joseph a
fait mille efforts pour dénouer ce nœud

gordien, Faudra-t-il qu'il se résigne à la

manière violente par laquelle des nœuds
pareils sont ordinairement supprimés?

C'est peut-être par là qu’il aurait dû

commencer. Car, il devient de plus en

plus évident qu'aucun effort n'en viendra
à bout. Tous les hommes d'Etat Invités
a la «olution du problème y ont usé leurs

ongles. Le nœud résiste.

Ces temps dorniers, l'empereur.coi,

essayant d'un ultime effort, à envoyé à
Budapest le baron Burian, qui est lo mi.
nistre commun des Finances pour I'Au-

triche et la Hongrie, avec mandat de

proposer aux chefs de l'opposition ces

sept conditions :

lo L’empereur-roi accepte un Cabinet

d'opposition formé d'accord entre tous
les groupes d'opposants: dc en ces d'a

cord, il accepte comme ministre princi-
pal M. François Kossuth qui serait prési-

dent du Conseil ; 30 il consent, en prin.
cipe. à lu séparation douanière : 40 il ac-
cepte que lestraités de commerce soient

distincts ; la Hongrie fera ceux qu'elle

puis France... ot ton

avant duller mouse

 

 

Pre

erolra utiles sans avoir besoin de l'assen-
timent de la Couranne; 50 la durée du
service militaire sera réglée conformé-
ment aux désirs dela nation librement
consultée À cet égard ; Go les Hongrois
feront à leur gré toutes les réformes K-
gislatives, parlementaires et administra-
tives qu’ils voudront.
L'empereur-roi accorde donc Lout ou à

peu près bout.
Il se réserve seulement—-etc'est la sep-

tième condition—de ne consentir à aucun
prix aux modifications militaires relati-
ves à l’emploi de la langue magyare dans

le conmandement des armées.

Ilya beaucoup de personnes en Eu-

rope qui parjent couramment dans les
journaux, dans les revues et dansles li-
vres, de lu décomposition plus ou moins

vrochaine de l'empire austro-hongrois.
Naturellement, les Allemands l’atten-

dent et l'escomptent: c'est à leur avan-

tage que s'opéremit cette désagrégation
si grosse de terribles conséquences.

  

Les oeuvres posthumes de

Jules Verne
 

Le Temps, de Paris, n publié la lettre
suivante qu'il a reçue du fils de Jules
Verne:

Amiens, 30 avril,

Monsieur,

My a que'qu's jours vous avez hien
voulu tne faire remarquer qu'il serait dé-
sivable queli vérité fût prévisée en ce qui
concerne les œuvres potthumes lnissées

par mon père. Conformément à cet obli-

meant avis dont je vous suis très recon-

naissant, j'ai procédé à des recherches

sommaires, dont j'ai l'honneur de vous

transmettre le résultat, sous réserve des

modifications que pourrait y apporter un

examen plus approfondi.

Les vruvres posthumes de mon père se

divisent en trois parties distinctes :

La première parait comprendre neuf

pièces de théâtre en vers, et sept en prose ;
trois nouvelles ; un roman sans titre, et
deux nutices historiques: le tont écrit très
vraisemblablement avant ‘Cinq semai-
ues en ballon.”

La deuxième partie se compose de deux
ouvrages également antérieurs, selon
toutes probabilités, aux ‘ Voyages extra-
ordinaires,” mais fort intéressants en ce
sens qu'ils semblent en être le prélude.
L'un d'eux est intitulé * Voyage en An-
gleterre et en Ecosse :” l'autre, “ Paris
au vingtième siècle.”

La troisième partie des œuvres post hu-
mes de mon père est composée de récits
appartenaut en génémul à la série des
* Voyages extraordinaires.” Elle com-
pre: d'onze ouvrages, soit : un volume de
nouvelles. dont deux som inédites: six
romans en un volume, et deux en deux
volumes. Sila publication de tous les
titres de ces ouvrages ne me parait pas
actuel ement désirable, je puis du moins
viter, parmi les romans en deux volumes,
I" Agence Thomson and Co,” et parmi
ceux en un volume, le ‘Secret de Wilhelm
Storitz" et * Voyageld'études,” titre évi.
demiment provisoire. Le * Voyage d'é-
tudes” est la dernière œuvre à lnquelle a
travaillé mon père.

Veuillez agréer, etc.

MicneL JULES-VERNE,

BIBLIOGRAPHIE
LES FRERES MINEURS A QUE-
BEC, 1615-1905, par le P. Odorie M.
Jouve, O1", M.

  

* Nous avons écrit ces pages, dit l'au-
teur, dans l'avant-propos, en pensant
qu’elles pourraient être agréables aux
umis des Récollets et de leurs successeurs
ainsi qu'aux aimmis- de l'histoire. Les uns

et les autres voient dans lu fondation des

Frères Mineurs à ‘Québec, un retour et

une restauration. (“est ce que diront les

pages qui vont suivre. Elles n'ont pas la

prétention de renfermer tout ce qui se
rapporte à l'histoire franciscaine en
Canudo ni même à Québec. Elles sont un
simple coup d'œil historique surle possé
et le présent. Donsso concision cepen-
dant, cet aperçu est, Croyons-nous, nssez
précis pour constituer la trame de l'his-
toire des Frères Mineurs dans la vieille
capitale de la Nouvelle-France.”
Voici la table des matières:
Québec, 1600:1615: Champlain et I'E-

vangélisation de la Nouvelle-France;
Les Récollets : L'Ordre Séraphiqueet les
Missions: La Province de St-Denis;
Mission du Onnada: Première chapelle
et premier couvent; Notre Dame des
Anges: Travaux apostoliques: Décep-
tion.—Retour: Notre Dame des Anges:
Le * Oouvent du château”: Couvent de
St-Antoine; Siège et prise de Québec;
Aprèsia cession du pays: Les derniers
jours; Retour des Frères Mineurs : Cou-
vent des SS, Stigmates ; Conclusion.

Cette plaquette est joliment imprimée
et contient donsle texte .plusieurs belles
grovures. 
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LA CROIX
 

Association Catholique
DE LA

Jeunesse Canadienne- française
 

Dimanche dernier, le 25 juin, à eulieu
au Collège Sainte-Marie, rue Bleury, la

première réunion annuelle du comité Fé-
déralde l'Association catholique de la
Jeunesse Canadienne-française.

Dès huit heures du matin les membres

du comité central et tous les délégués des

divers cercles d'études de l'Association

étaient réunis et assistaient Àune messe

dite spécialement à leur intention par

le R. P. Lalande, Recteur du Collège, qui

avait tenu à montrer aux jeunes combien

il s'intéressait à leur œuvre. Aprèe la

sainte communion et l'action de grûce, le

Président, à haute voix, a renouvelé la

consécration de l'Assuciation au Sacre-

Cœur de Jésus. Cette touchante céré-

monie, exécution fidèle du premier point
du prograwme de l'A C.J. ‘la Piété ”

s'est terminoe parle chant du Magnifient.

Après la chapelle, c'est le réfectoire des

Pères qui s'ouvrit devant les jeunes dont

l'appétit ne se démentjamais.

Une demi-heure de promenade dans le

jardin du collège qærmit aux anciennes

amitiés de se raviver et à de nouvelles de
se créer,

À neuf heures les nombreux fauteuils

placés tout autour de la vaste salle dela

bibliothèque des élèves étaient tous oc-

cupés. A la demande du Président. le

R. P. Chaput, aumonier général de l'A.

C. J. fit la pri¢re d'ouverture.

Tous ctant nssis, le camarade Antonio

Perrault, EÆ.D), et Président de I Asso.
cation, en remplacement du camurade
Benoit détiseñonnaire, se leva nu milieu
des applaudissements. Il salua tout d'a-
bord tous les déléguée,les félicita d'avoir
si bien répoudu à l'appel du comité cen-
tral, et fit part de l'impossibilité dans
laquelle les cercles de St-Hyacinthe, Ste,
Thécèse et Ste-Marie de Monnoirétnient
de prendre part à la réunion. Mettant
alors en pratique une devise prise parlui
dans tin compte-rendu d'une réunion so-
cialiste : © Dis ce que tu dois, mais sois
précis,” en des paroles qui renfermaient
tout le cœuret toute l'lme de la Jeune
association, il en rappela l'origine toute
patriotique et toule religieuse, ainsi que
les pénibles débuts. Puis, d'un Heste
aussi assuré que celui d'un vieux pilote, il
montra à tous, le but que l’Association
s'était fixé, et l'unique route par laquelle
elle devait passer pour l'atteindre sûre-
ment. À la Mare Sanguier ou à la Dérolle,
il indiqua comment par la seule piété in-
tellègente et bien comprise, ainsi que par
l'étude sérieuse, soutenue et bien dirigée
les jeunes devaient se préparer À pouvoir
plus tard, bientôt peut-être, exercer une
actiou profitable à l'Église et à la Patrie.
Il appuya aussi et non sans raison, sur
l’action immédiate que pouvait et que de-
vait exercerimmédintement chaquemem.
bre de l'A. C. J. par la conduite privée et
publique.
Ce vigoureux discours prononcé avec

calme dénotait la sincérité et la convic-
tion de l'orateur autant que la haute con-
ception qu'il avait de l'Association. Ses
chaudes et persuasives paroles ont péné-
tré le cœur de tous ses auditeurs qui ont
été unanimes à exiger la publication in-
tégrale de ce discours afin que tous les
camarades absents puissent en prendre
connaissance,
Vinrent ensuite les diversrapports du

comité central.
En l'absence du camarade Angers alors

sous les artnes, le camarade Benuit lut le
rapport de la secrétairerie générale, Rap-
port très agréable à lire comme à enten-
dre d'ailleurs car it n'acousait que des
succès, sous lesquels disparaissaient les
difficultés multiples et inhérentes À toute
œuvre bonne et sérieuse,

Il accusait en vutre que le nombre des
membres de l'A, C. J. sur le cercueil de
laquelle tant de De Profundis avaient
déjà été récités par des âmes plus pieuses
que laborieuses et généreuses était pes-
sé à 38U de 250 qu'il était en juin 1004,
Que, de plus, ces membres étaient pres-

que tous enrégimentés dans quatorze cer-
cles d'études fonctionanat régulièrement
et ayant déjà fait excellente besogne
commele prouvèrent dans les séances
subséquentes la lecture des rapports des
divers cercles.
Cette constatation a déjà fait dire que

ceux qui assuraient jadis avoir vu une
énorme chauve-souris voltiger au-dessus
du berceau de l'A. C. J. commencent à
n'être plus bien certains d’avoir bien vu !
Espérons que bientôt ils auront le coura-
£e d'avouer qu'ils ont simplement cru
avoir vu cet oiseau de mauvais augure
et qu'ils se rangeront bravementdansles
pangs de cette jeune association, ou se
feront ses protecteurs.

(A suivre)

Le

LE DEVOIR

Oh ! commeje le plains celui qui ne sait pas
Goûter dans to devoir cette ivresse supréine
Que laisse au fond du cœur le sacrifice même,
Quand vers ua noble but on dirige ses pas

Le Conseil Fédéralde l'A, 6, J, F.

Nous empruntons à la Croix, de Paris,

les quelques intéressants détails suivants

sur la treizième session du Conseil fédé-

déral de I’Association catholique de la

Jeunesse franqaise quia eu lieu le 12 du

courant, i Paris. De ces détails déeou-

lent certaines leçons de chose qui de-
vrout beaucoup intéresser les membres

de notre Association catholique de

la Jeunesse. Toutes les régions de
la France étaient représentées : Besan-

von, Lyon, Bordeaux, Toulouse, Angers,

Poitiers, Tours, Douai, Roanne, Orléans,

Dole, Montauban, Troyes, Quimper,

Charleville, Lille, Saint-Dizier, Le Maus,

etc.

M. Gerlier, du Comité général, à parlé
de la nécessité d'entretenir dans les

groupes do la J. C. l'intensité de la vie

chrétienne. ‘ Le moude, dit-il, n'a pns

besoin d'agités, mais d'apètres. Or, l'a-

pôtre n besoin de se faire une âme, donc

de vivre d’une vie intérieure.”—M. Ger-

lier montre alors lex moyens les plus etfi.

caces pour y parvenir. Développer

l'instruction religieuse, multiplier les

manifestations et surtout propager la

pratique des retraites. |L'impression

produite par ce discours prouve l'excel-

lent esprit de l'association.

M. l'abbé Tournade, Rumonier wéne-

ral, recommande le groupement de plus
en plus étroit autour des curés et des
vèques : ‘‘ Faire autre chose, dit-il, ve

ce serait faire fausse route.”

On adopte ces conclusions:
lo -\ccomplissement périodique de

pratiques de piété en commun, souhai-
tant particulièrement que ces exercices
suient pour chaque groupe l’occasion de

participer en corps à la vie paroissiale.

Zu Que de grandes facilités suient
données à tous les membres de l'associa-

tion de fuire une retraite annuelle, l'or-
ganisation pratique de ces retraites in-
combant aux Cornités locaux qui devront

notamment se préoccuper d'instituer
pour ceux des membres de l'association,
nuxquels il est impossible de suivre une
retraite fermée, des exercices appropriés
à leur situation,(retraites du matin et
du suir, récollections mensuelles. )

Jo Que l'instruction religieuse eoit
fortement déveluppée dans l'association,

et que tousles groupes prennent un soin

spécial de signaler à ce point de vue, par

la voie des Annales, les méthodes qu;

leur sembleront pratiques, ou les initia-

tives intéressantes.

La séuence de l'après midi est touten-

tière consacrée aux Cercles d’études.

Voici les conclusions adoptées après

une discussion très nourrie:

Les directeurs, présidents, conseillers
de cercles d’études de l’A. C. J. F.doivent
s'appliquer, par tous les moyens et no-

tamment par des questionnaires envoyés
à l'avance et remplis par tous les mem.

bres de Cercle d’études, à donner à ceux-
ci une participation personnelle et active
au travail commun.

Zo Dans tous les Cercles d'études de
l'A. C. J. F., une place devra toujours
être faite à des exposés de principes et
de doctrine, traités suivant un progeam-
me méthodique, surtout en matière reli.

gieuse et sociale.

Un salut solennel clôture cette pre-
mière journée. S. Em. le cardinal Ri-

chard avait désiré de donnerlui-inême en

témoigoage del'intérêt très grand qu'il
porte à l'A. C.J. F. Malheureusement
Son Eminence fatiguée a dû se faire ex-

cuser.

Le Conseil fédéral de l'association ca-
tholique de la Jeunesse française a clô-

turé ses travaux par la réélection du

sympathique président M. Jean Lerolle.

 

l’art etla morale
Le savant cultive le science pourla

science; pourquoi serait il interdit à
l'artiste de faire ‘de l'art pour l'art!”

La science n'est ni morale ni immo.

rale, elle est ‘’amorale” pourquoi l'art
ne de serait-il pas Ÿ

*
L2K J

Parcs que l'art n'est pas Ja cience.
La science a pour objet ce qui est. La

oonditien la meilleure pour voir les cho- 

ses ‘“telles qu'elles sunt”, c'est l'impas-
sibilité de l'âme.

Les émotions empécheut l'espuit de
voir la vérité d’un regard serein et sous

tous ses aspeots. Elles sollicitent l’at-
tention dans une direction déterminée,

la fixent sur un seul côté du vrai et para-

lysent ainsi l'effort qu’exige lu compré-
hension intégrale de la réalité.

Ib y a longtemps que l'auteur de l’imi-
tation de Jésus-Christ, ce psychologue

consommé, dont personne ne contestera

lu pénétration et la finesse d'analyse,
écrivait: Prout un usquisque affectus

est, ita judicat, les affections du cœur

dioteut souvent nos jugements.

Pour communiquer à autrui la vérité,

le moyen le plus sûr est de la présenter

toute nue à l'intelligence seule.

L'appel à l'imagination, au sentiment

est dungereux. On se défie à bon droit

d'une plaidoirie pro domo. Les tleurs de
la poésie, les artifices de lu rhétorique

nuisent à la perception distincte et sûre

des choses. La langue scientifique par

excellence est celle des chiffres, de l'al-

gèbre, du svllogisme.

Bref, la perception de la vérité et sa

transmission fidèle à autrui seront d'au-
tant plus sûrement garanties, que l'in-

telligenco du chercheur et celle de son

auditeur seront davantage dégngées de
toute préoccupation ctrangère à la vérité

ello méme.

!len résulte que le savant loyal, qui

ne s'est laissé ni exaiter ni arrèter par le

parti bon où mauvais que d'autres tire-

vont peut-ctre de ses découvertes, n’est
puint responsable des applications immo-

rales éventuelles des progres scientifi-

ques auxquels il a vontribué. Lechi-

nouvel explosif : l'a-miste a foriné un

narchiste s'en empare pour accumuler

des ruines : devant sa con-cience et de-

vant Dieu, le savant n’a rien à se repro-

cher. ll a scruté la nature, il a vu ce

qui eet, il l’a dit, il a bienfait.

Tout autre est le cus de l'artiste.

L'æeuvre d'art s'adresse à l'âme entière.

Une peinture, une sculpture, une com-
position musicale, qui * ne disent rien à

l’âme,”une tragédie, un drame qui * ne
vous remuent pas,’un roman qui vous

laisse ‘‘indifférent,” sont des «œuvres

manquées Le véritable artiste est celui

qui a su concevoir un idéal plus beau
que la réalité observée : cet idéal, lung-
temps il l’a contemplé, l’a caressé, l’a

aimé : il a pris plaisir à Je voir dans son

imagination : puis, à le retrouver, insuf-

fisamment rendu d'ailleurs, dans l’œuvre

qu'il a péniblement exécutée : fut-il seul]
à comprendre cette œuvre et à en jouir,

il serait dédoinmagé de ses peines, car il

aime son art, il vit pour lui.

Lorsqu'il expose son «ruvre devantle
grand public, que veut l'artiste ?
La faire regarder avec complaisance,

la faire admirer”:

d’une même pensée,

Les émotions qu'il a goûtées,il vou-

drait les faire passer dans l'âme de ses

admirateurs.

Il ne vous demande pas de regarder à

la loupe et de décrire avec minutie cha-

que détail le ses personnages ; de vous

munir d'un compas pour prendre Ja me-

sure exacte de leurs dimensions, ou d'un

appareil photographique pour fixer ce

groupe qui parle duns un cliché sans vie ;

il vousinvite à vous identifier avec lui-

inème, à vous placer à son point de vue,

afin de comprendre sonidée, de partager
son sentiment, de faire vibrer en vous

les émosions qui l'ont inspiré.

Un philosophe du moyen-âge disait :
Le beau attire, il se fait aimer, pudchremn

trahit ad se desiderium.”

Une œuvre n'est une œuvre d'art que
zi elle est belle—ceci est un truisme—et
elle n'est belle que si elle est capable
d’‘“‘impressionaer ”, de ‘“ charmer ” ceux
qui la comprennent.

Etre “sous le charme”, ce n'est pas

deux expressions

commaître froidement ce qui est, comme

le géomêtre connaît ses théorèmes et le
chimiste ses formules, c'est regardec,

contempler, avidemment désirer, aimer.

Celui qu'un chef-d'œuvre laisse indif-
férentestun ‘ philistin”, un “ bour.

geois.”

Eh bien alors, je le demande à l’ar-
tiste et au critique d'art : Est-il indiffé-
rent à una conscience honnête d'éprouver
un attrait ; vous est-il indifférent à vous artiste, de faire éprouver à ceux qui  
 

contemplent votre œuvre un attrait pour

un spectacle voluptueux ? L'homme ani-
mal est sensible aux attraits sensuels,

valuptueux ; l'homme raisonnable est
sensible soit aux attraits du bien hon-
nête, soit aux jouissances qui, pour n'ê-

tre pas positivement morales, n’en sont

pas moins irréprochables, donc légitimes;
vous est il indiflérent de débrider l'hom-
me animal ou de refrêner plutôt ses bas

instinets, afin de l'aider à inonter nvec

vous vers ia contemplation et ln jouis,
sance cu bien bonnête !

Fa

Le savant cherche à connnitre ce qui
est, ll s'adresse à l'intelligence seule
pour lui montrer les choses telles qu'elles
sont.

L'artiste réalise une wuvre, expres-

sion toujours défectueuse d'un idéal ca-

resséetaimé. [l s'adresse à l'âme en-

tière ; s'il parle à l'intelligence, c’est
pour arriver à émouvoir le cour; son

but, son espérance est de faire regarder

avec complaisance le fruit de sa concep-

tion,

1 est interdit & l'homme honnète—-
artiste ou bourgeois—de se complaire
dans lu contemplation d’un geste, d'une

attitude, d'une parole, qui expriment et

font désirer, nimer un acte in:moral.

La science fait abstraction de la mo-

rale.

L'urt, au contraire, est de pur sa na-

ture en rapport direct avec elle: ses
wuvres soat formellement soumises aux
lois de l'hynnèteté.

D. MenciEr.

Le Bien Public,

 

Ca et la
QUERELLE D'ALLEMAN

 

D'où vient le proverbe : Querelle d'Al-
leman et non d'Allemund, comme on
écrit à tort 7

En voici l'origire. Durant les Xitie ev
XIVe siècles une nombreuse famille de
seigneurs du nomd’Allermman possédait de
vastes domaines en Dauphiné.
Cette souche féudale produisit de nom-

breux rameaux qui se groupèrent autour

de leurs chefs naturels.
En cas de cpntestation avec un voisin

imprudent. tous les Alleman partaient
em guerre suus leurs bannières châtier le
téméraire agresseur. On disnit alors :
‘* Gare lu lance des Alleman !
Dans certaines parties du Dauphiné,

cette expression s'est conservée de nos
jours.

Del'ardeur avec laquelle cette famille
vengeait in plus petite injure est venule
proverbe: “ Fuire une querelle d'Alle-
man.”

+
+ +

LA LISERTE DE PRIER

Pendant une semaine, un homme a
librement prié en France : ce n'était pas
un citoyen français; congréganiste, un
liquidateurl'eût arraché de l'autel: sol-
dat, uu Vadecard lui eût confectionné
une fiche délatrice ; fonctionnaire, un
mouchard l'eût guetté, dénoncé et perdu.
Cet hoinine, c'était un roi,—le roi d'Es-
pagne,—Alphonse X11].

Il n'a pas fait une visite protocolaire à
Notre-Dame de Paris, il a fait une visite
pourprier,etle Président de la République
s'est agenouillé à ses côtés devant Dieu.
Le scandale fut grand duns les journaux
sectaires ; inais il fut limité à M. Loubet,
citoyen francais ; la liberté du roi d’Es-
pague fut mise hors de cause. Alphonse
XI11 pria aux chapelles des Invaldes et
de Saint-Cyr, devant les cortèges offl-
ciels qui admiraient sn prière, jo dirai
presque qui l’enviaient. Il s'absorba
dansle recueillement aux messes de l'As-
cension et du dimanche, et partout sa
liberté de priee fut respectée. Elle eût,
au besoin, été protégée,
Le titre de voi d'Espagne dit In Croix,

de Paris, est superbe ; mais la qualité de
citoyen français n'a-t-elle pas sa gran-
deur, et ne confère-telle pas le droit
d'aspirer à partager avec le souverain
ani ce privilège de prier librement chez
nous ?

ts

LES MICROBES PARTOUT

Depuis la découverte du microbe par
Pasteur, les médecins ont juré de nous
priver de tout par crainte de ce terrible
fléau. Que de choses ne supprime-t-on
pas au nomde l'hygiène | Et voici que
l’on veut cous priver de ia poignée de
main. Oui! à l'écart cette dernière
marque d'affection à l'ami qui s'en va.
Les sillons, en effet, qui constituent la
face palmaire de la main abritent de
nombreux microbes (d'après certains
bactériologues, une moyenne de 80,000
microbes sur un centimètre carré de le
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orve qu'il écrivait dans l'Action A Jao,,

A Utde l’atter:tat de la rue de Rivoli; be |
* Remercions le hasard tutélaire quinous conserva notre hôte, en mene en ‘quele président Loubet, Ne
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Décidément l'homme sesa toujours ji l'imétre religieux par excellence. J pq Nchappe à In vraio foi que pour tomber ”dans la superstition. wl
»
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ÉCRIVAIN MILLIONNAIRE

Jules Verne, qui vient de
Amiens, plusieurs fois millionnaire, fut
d'ahord, on le sait, médiocre étudiant en
droit. secrétaire de l'adtministration d'un
théâtre parisien, puis remisierà
sé.

nourrir à

la Hour-
Un à rappelé qu’un jour, vu causant

avec deux camarades, sous la counnade
du temple de la Fortune, il leur rhuchota
maystérieusement à l'oreille: Mes hons
Amis, Yous ne me veverrez plus ici, Je
vais vous quitter, Je mu décid pour
la littérature.” Jai acheve, hier. un 10-
man d'un genre nouveau, S'il retssit,
ce serale Pactole. Et jai l'idée quit m
rapportera plus d'argent que Ia plus hey.
reuse spéeulntion. ." les nis souvent
nutis Jules Verne les quitta, confiant =
serein.

Peu de temps après, an s'urrachait lit-
téralement,en France et à l'étrange:
Cing semaines en ballon, ce passionnant
volumequifit les délices de nutre jenties-
sed tous. Le Pactole avait donvé ses
premières paillettes. 11 ne censa, depuis,
de couler et de couler. Et pour donner
une vagueidée de ce qu'il rapporte auir
cond écrivain, rappelons seulement que
Le tour du mondeen qualre-vingts jours,
arrangé en pièce par d'Ennery, fut joué
en la seule saison de INS, quatre crus
fois de suite, et fit plus de trois millions
de recette,

——

Le gouvernement a à peu près dévidé

les termes du bill

bres de commerce.

relatif aux tim-

Le bill sera un

amendementà l'article du code criminel

qui a trait aux combinaisons commer-
ciales illégales et aux restrictions au

commerce. Le bill définira ce qu'on

appelle un timbre de commerce, c'est à-

dire tout reçu, timbre, cute, donne aux

acheteurs comme e:compte de comiuerce

et rachetable directement ou indirecte-

ment en marchandises n'étant pas la

propriété exclusive du vendeur. Les
peines infligées seront très sévères et

atteindront le directeur des compagnies

de timbres, 2 aus de prison ou 2,000
d'amendes, le négociant qui donne le
timbre, 1 an ou 8500, le client qui le
reçoit, | mois ou 820.

De plus les commis ou agents des
compagnies de timbres seront pnsaibles
des mêmes peines. Le texte de lu loi

n'est pas définitivementarrêté, mais telles

seront vraisemblablement les grandes

lignes du projet.

 

Drapeaux du

Sacré-Cœur
EN VENTE AUX

Bureaux de la CROIX

Nous sommes heureux d'annoncer à
nos lecteurs que nous pouvons main-
tenant vendre des drapeaux de fabri-

cation canadienne aux prix suivants :

6 pieds long, l'unité $ 4.50
Hou “ 6.76
9 “ [{] [1 9.00

ld + 6 “ 18.00

PETITS DRAPEAUX

12 pcs avec hampe en bois de 18 pes,

$1.00 la douz.

26 pcs avec hampe en bois de 31 pcs,
$2.50. 


